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INTRODUCTION 
 

L’élevage en Afrique subsaharienne joue un rôle primordial dans la sécurité 

alimentaire  et la lutte contre la pauvreté. L’élevage est une capitalisation qui permet 

une diversification des activités et représente un facteur d’intégration économique et 

sociale (FAYE et ALARY, 2001). L’Afrique subsaharienne compte près de 582 

millions de ruminants (bovins, ovins et caprins) dont 30 % d’ovins (soit plus de 15 % 

du cheptel ovin mondial), 35 % de caprins et 36% de bovins (FAO, 2008).   
L’importance du cheptel des ruminants d’Afrique subsaharienne contraste avec la 

disponibilité en viande par habitant qui est de 11 kg  (FAYE et ALARY, 2001), alors 

qu’elle est de 24 kg en Australie et 34 kg en Nouvelle Zélande (FAO, 2008). Cette 

différence importante est due au faible niveau de productivité des animaux d’Afrique 

Subsaharienne.  
 

Dans un contexte de diversification des ressources agricoles locales et de 

renforcement des techniques d’élevage, la région de Fatick (Sénégal) et la région de 

Poitou-Charentes (France) ont mis en place un programme d’amélioration de la filière 

caprine locale. Cette coopération a pour objectifs d’aider la population locale à lutter 

contre la pauvreté en milieu rural et de créer un centre de recherche pour faire de la 

région de Fatick un centre d’excellence et la pointe du savoir dans le domaine de 

l’élevage et de l’exploitation de la chèvre (DJAKBA A., 2007). 

Malgré ses efforts, le taux de réussite de l’insémination artificielle (IA) demeure 

encore faible 31% (IRSV, 2007) dans cette région. Cette faiblesse peut être 

expliquée par les conditions d’élevage dans cette région, l’alimentation, la non-

maîtrise de cette nouvelle biotechnologie de reproduction et certaines maladies 

abortives récurrentes et d’étiologie non identifiée. 

L’objectif général de ce travail est d’évaluer l’impact des paramètres protéiques et 

enzymatiques sur la reproduction des caprins. De façon spécifique, il s’agit de : 

• Déterminer le taux de réussite de l’insémination artificielle caprine ; 

• Evaluer l’influence des paramètres protéiques (protéines totales,  

 

• albumine, urée, globulines) sur la réussite de l’insémination artificielle ; 
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• Evaluer l’influence  des paramètres enzymatiques (ALAT et ASAT) sur 

la réussite de l’insémination artificielle ; 

 

Pour ce faire, notre étude s’articulera autours de deux parties : 

• une partie bibliographique qui présentera les généralités sur  l’élevage caprin 

au Sénégal, la nutrition de la chèvre et l’impact des paramètres  protéiques et 

enzymatiques sur la reproduction. 

• une partie expérimentale qui abordera le matériel et méthodes, les résultats 

obtenus, la discussion et les recommandations.    
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CHAPITRE I : ELEVAGE CAPRIN AU SENEGAL 

I.1.  SITUATION DE L’ELEVAGE AU SENEGAL 

I.1.1. Le cheptel 
L’élevage constitue une composante essentielle de l’économie sénégalaise. Les 

denrées d’origine animale comme la viande et le lait contribuent de façon significative 

à la lutte contre la malnutrition protéique et à la recherche de l'autosuffisance 

alimentaire, notamment en produits d'origine animale. En 2002, le sous-secteur de 

l'élevage a représenté 35 % du PIB du secteur primaire et 4,8 % du PIB total 

(MEF/DPS, 2004-a).  

D’après les résultats de la 2ème  Enquête Sénégalaise Auprès des Ménages (ESAM 

II) réalisée en 2001-2002 auprès de 6600 ménages, le bétail est un bien précieux, 

comme la terre, surtout en milieu rural. La possession de bétail est une source de 

prestige et de reconnaissance sociale. Le bétail représente aussi une source 

alimentaire, une source d’engrais, une source d’épargne et une source de revenus. 

Le cheptel animal au Sénégal a été estimé en 2004 à 3,039 millions de bovins et 

8,764 millions de têtes de petits ruminants dont 4,739 millions d’ovins et 4,025 

millions de caprins. Plus de 56 % des ménages sénégalais possèdent du bétail 

(DIREL, 2004). 

D’après la DIREL (2004), parmi ces derniers, 7 % possèdent du gros bétail ; 16,7 % 

de petits ruminants et 32,4 % les deux. La plupart des propriétaires du bétail (près de 

55 %) sont des ruraux et élèvent à la fois du gros bétail et de petits ruminants. A 

Dakar, seuls 17% des ménages possèdent des animaux et dans les autres villes, on 

compte 38,8 % des ménages ayant des animaux domestiques avec une 

prédominance dans les deux cas des petits ruminants. Cette situation pourrait 

s’expliquer en partie, par le manque d’espace propre à l’élevage, le coût de 

l’entretien aussi bien en termes d’alimentation que de temps, sans oublier l’effet 

immédiat sur le cadre de vie des ménages. 

Comparés aux bovins, les petits ruminants notamment les caprins sont plus aptes à 

jouer leur rôle dans la satisfaction des besoins des ménages et dans la lutte contre la 

malnutrition. Très prolifiques, de petit format et de conduite facile, les chèvres 
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apportent toute l'année du lait et elles sont facilement troquées ou vendues sur les 

marchés de village (DIREL, 2004). 

I.1.2.  Production laitière au Sénégal 
Bien que le cheptel sénégalais soit relativement important et orienté essentiellement 

vers la production laitière, la quantité de lait produite localement est relativement 

faible. En 2004, elle a été estimée à 114,2 millions de litres dont 95,6 millions pour le 

lait de vache et 18,3 millions pour le lait de petit ruminant, soit 84% pour le lait de 

vache et 16% pour les petits ruminants (DIREL, 2004). 

Chez les petits ruminants, la production laitière est essentiellement assurée par les 

caprins. Quant aux races bovines locales, elles sont peu productives (de 0,5 à 2 

l/vache/jour) (MUHIRE, 2008). Ainsi, la production laitière nationale reste très faible, 

irrégulière et fortement marquée par une variation saisonnière. Elle ne peut répondre 

aux besoins nationaux et la satisfaction de la demande demeure tributaire des 

importations. Elle représentait 11% de la production laitière de l’UEMOA en 2000  
selon COVAPE. 

I.2. CHEPTEL CAPRIN EN AFRIQUE SUBSAHARIENNE ET AU SENEGAL 

I.2.1 Principales Races exploitées 
Chez les caprins, on rencontre plusieurs races. Les plus représentées sont la race 

dite du Sahel qui est présente dans la bande qui va du Sahel à la zone sub-

saharienne et la race Djallonké qui va du Sahel à la zone pré 

-guinéenne. 

I.2.1.1.  Chèvre du Sahel ou Peul 

La chèvre du Sahel est répandue dans toute la zone sahélienne de l’Afrique où elle 

prend diverses appellations : chèvre Maure, chèvre Arabe ou chèvre Touareg 

(Figure 1).  

C’est une chèvre de grande taille dont la hauteur au garrot peut atteindre 80 à 85 cm 

chez le mâle et 70 à 75 cm chez la femelle (TETEH, 1988). Sa production laitière est 

moyenne. Elle va de 0,8 à 1,2 litres par jour. Au Mali et au Niger, les productions sont 

moins élevées (0,8 à 1,1 litres par jour) chez les chèvres Maures et encore moins 

chez la variété Touareg (0,6 à 0,8 l/ jour) (CHAMCHADINE, 1994). 
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                                        Figure 1: Chèvre du sahel  

                                              Source : www.ilri.org   

I.2.1.2 Chèvre naine 

La chèvre naine est également appelée chèvre Djallonké, Chèvre du Fouta Djallon 

ou Chèvre Guinéenne. Cette race de chèvre se rencontre au Mali, au Tchad, au 

Sénégal, en Guinée, en Côte d’Ivoire et au Bénin (CHARRY et al., 1980). 

C’est une chèvre de petite taille, trapue (40 à 50 cm au garrot) et a un poids ne 

dépassant guère 20 kg. Ses oreilles sont petites et sont portées horizontalement 

(Figure 2). La tête de la chèvre naine est forte et à profil rectiligne ou légèrement 

concave. Ses cornes sont assez développées. Son poil est ras et sa robe est 

variable. La chèvre naine est très prolifique et ses aptitudes laitières diffèrent selon  

les variétés (CHAMCHADINE, 1994). 

 

 

 

 

 

Figure 2: Chèvre naine 

  Source : www.ilri.org 
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I.2.1.3.  Autres races 

Les autres races caprines sont représentées essentiellement par des métisses 

issues de croisements pour la plupart incontrôlés entre les races Djallonké et 

Sahélienne. 

I.2.2. Systèmes de production 
D’après WILSON (1992) ; en Afrique, on distingue deux grands types de systèmes 

de production animale: le système traditionnel et le système moderne. A l’intérieur de 

chacun de ces 2 systèmes on note des sous-systèmes.  

I.2.2.1.  Système traditionnel 

Les systèmes traditionnels sont fondés sur trois formes principales d’élevage: 

l’élevage nomade, l’élevage transhumant et l’élevage sédentaire. Ces trois formes se 

regroupent au sein de deux systèmes de production: le système pastoral et le 

système agropastoral.  

Le  système pastoral regroupe l’élevage nomade et transhumant. Il se pratique sur 

des zones où la pression sur la terre est faible et où l’agriculture est presque absente 

en raison de la faiblesse des précipitations et de l’aptitude des sols (BOURZAT, 
1989). 

L’élevage nomade est un élevage basé sur un ensemble de déplacements 

anarchiques entrepris par certains pasteurs accompagnés de leurs troupeaux. Ces 

déplacements sont dictés par la recherche des pâturages et des points d’eaux. Ce 

type d’élevage a pour conséquence principale la dégradation des pâturages et des 

sols. L’élevage nomade est répandu dans le Sahel Nord. Les terres représentatives 

de cette zone sont celles à usage pastoral et sylvicole. 

Pour ce qui est de l’élevage transhumant, il consiste en un déplacement coordonné 

et périodique des animaux vers les zones agricoles ou les prairies marécageuses 

des zones subhumides et humides. Ces déplacements se font pendant la saison 

sèche ou à son approche et durent 4 à 5 mois. Les effectifs des troupeaux 

transhumants varient entre 100 et 150 têtes. Les animaux exploitent les pâturages 

tout au long de leur déplacement et sur les parcours de leur zone de séjour de 

saison sèche. Enfin, le système agropastoral est généralement pratiqué par des 

pasteurs sédentaires Peuls, Maures et Touaregs.  
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C’est un système où cohabitent l’agriculture et l’élevage sédentaire. Les éleveurs 

utilisent les pâturages de leurs terroirs et aires agro-pastoraux. Les troupeaux 

sédentaires sont mixtes le plus souvent et leur taille varie entre 50 et 80 têtes. On 

distinguera dans ces systèmes en raison de la prédominance de l’une ou l’autre des 

activités, un sous-système où l’élevage domine et un sous-système où l’agriculture 

est l’activité principale. 

I.2.2.2. Système moderne 

D’une manière générale, le développement économique et l’ouverture du monde 

pastoral sur le monde extérieur ont favorisé la naissance de petits élevages caprins 

sédentaires de type industriel, mais leur nombre reste faible et ne se résume qu’au 

stade d’essai. 

I.3.  PERFORMANCES ZOOTECHNIQUES ET UTILISATION DES CHEVRES 

I.3.1. Performances zootechniques 

L’âge à la mise bas est approximativement à 16 mois chez la chèvre du sahel et à 17 

mois chez la chèvre naine. L’intervalle entre mise bas est un peu plus élevé chez la 

chèvre du sahel que chez la chèvre naine, respectivement 11 et 9 mois. Les autres 

paramètres de reproduction sont résumés dans le tableau I. 

Tableau I : Performances de reproduction des races caprines d'Afrique 
occidentale 

 

Paramètres Sahel1 Naine2 

Age à la première mise bas (mois) 15,6 17 

Intervalle entre mise bas (mois) 11 9,3 

Taille de la portée (nombre) 1,21 1,56 

Poids à la naissance (kg)  1,57 

Poids à un an (kg) 18,2 9,49 

Source : TOURRAND et LANDAIS, 1996(1) ; SUMBERG et MACK, 1985(2) 
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Les données sur la production laitière restent irrégulières.  

La durée de lactation de la chèvre du Sahel est estimée à 4,4 mois avec une 

production laitière moyenne allant de 0,8 à 1,2  litres par jour. Au Mali et au Niger, les 

productions sont moins élevées (0,8 à1,1 litres par jour). 

I.3.2. Utilisation des chèvres 
Les caprins occupent une grande place socio-culturelle. En effet, ils sont intimement 

liés à toutes les cérémonies religieuses et familiales (Cérémonies rituelles, 

pèlerinage, mariage, fête de tabaski, noël). 

Certains éleveurs enquêtés au Sénégal par DJAKBA (2007) ont déclaré qu’à cause 

du prix élevé du bélier pendant la période de Tabaski, ils préfèrent immoler le bouc 

parce que le prix est abordable. D’autres pratiques existent tels que le confiage, le 

don et le troc. La chèvre a une fonction sociale très remarquable dans le maintien et 

dans le renforcement des liens de parenté et de clans (prêts et dons d'animaux). 

Une enquête exploratoire effectuée au Mali par WAELTI en 2002  a montré que les 

petits ruminants faisaient partie intégrante des exploitations agricoles. Ils servent en 

premier lieu d’épargne et de source de revenu mais leur fumier, et surtout leur lait et 

leur viande sont des produits appréciés. 

I.3.2.1.  Production de lait 

Le lait de chèvre constitue l’une des sources de protéines animales et un 

complément indispensable à une alimentation familiale principalement basée sur le 

mil. Il est également donné volontiers aux enfants et représente un complément 

facilement accessible pour améliorer la qualité nutritionnelle d’un régime déficitaire 

en énergie pour les enfants en période de sevrage (BAUER, 1997). 

 Le surplus de lait de chèvre est commercialisé par les femmes et leur apporte de 

petites sommes d’argent pour les dépenses courantes du ménage. Dans certaines 

régions, une partie de ce lait est transformée en fromage au niveau de différentes 

fromageries artisanales dont les plus structurées se trouvent dans la Région de Thiès 

et de Saint-Louis (DIEYE et NDIAYE, 2004). 
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I.3.2.2. Production de viande 
 

Au Sénégal, la chèvre est principalement élevée pour sa viande, mais en milieu rural 

le lait de chèvre trouve toute son importance. Les caprins constituent la principale 

source de protéines animales pour les populations rurales car l’abattage des bovins 

et des ovins pour les besoins courants, est rare. Outre la consommation familiale, la 

viande des caprins est également consommée surtout à l’occasion de la visite d’un 

étranger (MISSOHOU et al., 2000). 

Les caprins constituent une importante source d’approvisionnement des marchés 

ruraux et urbains en produits carnés, surtout en fin de saison sèche au moment où la 

viande des autres espèces devient rare (WLSON, 1988). 

I.3.2.3 Production de peaux 

La chèvre n’est pas seulement élevée pour sa viande mais aussi pour sa peau. 

D’après KAYIHURA (1983), les peaux des caprins sont très sollicitées par les 

industries de maroquinerie à cause de leur résistance, de leur élasticité et de leur 

structure fibreuse  particulière. Elles sont d’ailleurs préférées à celle des ovins 

(DENIS, 2000). Le même auteur ajoute que dans la cordonnerie et la ganterie, 

aucune peau n’égale celle du chevreau. 

I.3.2.4.  Production du fumier 
Dans des régions à vocation agricole, l’on comprend aisément la forte pression qui 

s’exerce sur les bonnes terres. C’est là que l’élevage intégré à l’agriculture prend 

toute son importance : il s’agit tout d’abord de l’utilisation systématique de la fumure 

organique pour conserver la qualité du sol, faute de pouvoir opérer un système rotatif 

par la jachère et d’acheter de l’engrais minéraux.  

En général, le fumier provenant de l’élevage des bovins est le plus utilisé, mais celui 

provenant des caprins représente une part non négligeable 
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I.4. CONTRAINTES DE L’ELEVAGE DES CAPRINS 

I.4.1. Contraintes alimentaires et d’abreuvement 

Elles sont liées à la disponibilité en aliments et en eau et sont de loin les plus 

importantes. En effet, le facteur alimentaire est l’une des causes les plus importantes 

de l’infertilité des chèvres africaines en milieu tropical. 

Ce facteur alimentaire peut être analysé de  deux niveaux : 

- Une suralimentation (très rare en milieu tropical) peut être à l’origine d’une 

infiltration graisseuse au niveau de l’ovaire.  Cette dernière associée à un syndrome 

en hypo hormonal retarde considérablement l’involution utérine ; sans laquelle la 

chèvre ne peut pas concevoir à nouveau. 

- Une sous-alimentation revêt un caractère endémique en milieu tropical surtout 

lorsqu’elle est associée à une difficulté d’abreuvement. Cette sous-alimentation est 

surtout liée à la rareté et à la pauvrette des pâturages en saison sèche. Sur le plan 

hormonal on observe en saison sèche un pseudo hypophysectomie fonctionnelle qui 

entraîne un trouble de la gamétogenèse, voire une mise en vielleuse de l’activité 

ovarienne. 

En général, très peu d’éleveurs pratiquent la culture fourragère (Niébé, maïs et le 

mil). De plus, les fourrages cultivés ne sont pas très bien entretenus. La technique 

d’ensilage pour les conserver en vue d’une utilisation en saison sèche n’est pas 

connue. Le déficit fourrager est très remarquable pendant la période de soudure, ce 

qui entraîne une chute de production  et des mortalités importantes avant le sevrage 

(RWAMASIRABO et al., 1991) 

Quant à l’abreuvement, le manque d’eau en quantité et en qualité dans certaines zones 

est une contrainte majeure à l’intensification de l’élevage 

I.4.2. Contraintes sanitaires 

Elles sont plus constantes en élevage traditionnel. Bien que le Sénégal dispose d’une 

bonne couverture sanitaire concernant les grandes épizooties, le parasitisme et les 

pathologies infectieuses comme la peste des petits ruminants et la pasteurellose, la fièvre 

de la vallée du Rift méritent une attention particulière de la part des autorités chargées  

de la santé animale. 
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I.4.3. Contraintes génétiques 

Le type génétique semble avoir été essentiellement  sélectionné par l’écosystème ce qui  

se reflète par le format longiligne plus apte à supporter la chaleur. Cette adaptation à un 

environnement difficile s’est sans doute réalisée au détriment  

 

des potentialités génétiques laitières et bouchères. Dans l’état actuel  des connaissances 

et surtout avec l’arrivée des biotechnologies dans le domaine de l’élevage, il serait 

intéressant, pour améliorer les performances des races locales, d’introduire des gènes 

exotiques. Au Maroc, NARCISSE et al. (1992) rapportent que l’introduction du sang alpin 

chez les chèvres de Marrakech a permis d’accroître considérablement la production 

laitière. La même source rapporte que les chèvres alpines importées au Maroc qui 

s’adaptent aux conditions locales produisent 214 litres  de lait pour une lactation de 180 

jours alors que cette production n’est que de 54 litres en 120 jours pour les chèvres 

locales. En outre, les métisses ont vu leur production laitière augmentée grâce aux 

organisations des éleveurs autour de cette activité. 

I.4.4. Contraintes économiques 

En général, le niveau d’investissement dans l’élevage des caprins est faible. Certains 

considèrent ce  domaine comme un secteur économique à haut risque vu les pertes liées 

à la mortalité et à la lutte. On remarque aussi l’inaccessibilité aux crédits, par manque de 

garantie pour les petits éleveurs qui sont majoritaires, limitant ainsi leur possibilité 

d’adopter les technologies modernes d’élevage qui exigent des moyens assez  

importants. Les facteurs de production sont très chers pour ces éleveurs : les coûts de 

l’IA , de construction des logements modernes ,d’achats des médicaments, de vaccins, 

d’aliments du bétail et d’autres produits vétérinaires. Sur le plan de la commercialisation, 

la filière fait l’objet d’une pléthore d’intermédiaires qui  bénéficient de la quasi-totalité des 

bénéfices. Ceci est un manque à gagner pour le propriétaire et occasionne chez l’éleveur 

une rémunération insuffisante pour stimuler son désir de vendre et son goût pour les 

beaux produits. 

I.4.5. Contraintes climatiques 

Les systèmes de productions animales sont influencés par les précipitations annuelles et 

ses effets sur le développement  de la végétation (WILSON, 1992). Au cours de cette 
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dernière décennie la pluviométrie a été irrégulière dans la Région de Fatick (CISSE, 
2005). Cette variation de la pluviométrie peut avoir un impact direct sur le disponible 

fourrager et indirectement sur les animaux. Les fortes températures (30°C en Mars et 

40°C en avril/ mai) peuvent influencer négativement la productivité des chèvres malgré 

leur degré d’adaptation. 

I.4.6. Contraintes politiques 

En Afrique, on note une défaillance du système d’encadrement des éleveurs. Rares 

sont les pays africains où l’intensification des systèmes de productions animales est 

une priorité. Le crédit agricole  est difficilement accessible avec le taux d’intérêt élevé 

(AMAHORO, 2005). 

I.5.  NUTRITION  DE LA CHEVRE 

En élevage de rente, la chèvre laitière est considérée comme une « machine de 

transformation » car si l'herbe ne présente pour l'homme aucune valeur nutritive, 

l'estomac d'une chèvre laitière, comme tout ruminant, joue le rôle d'une véritable 

usine de valorisation nutritionnelle de ce végétal.  

En effet, pendant la rumination, les végétaux absorbés sont digérés et deviennent 

des nutriments grâce au va-et-vient qu'effectue l'herbe entre la bouche et le rumen, 

premier de ses quatre estomacs. Ces nutriments vont naturellement permettre à la 

mamelle de sécréter le lait et conférer à l'aliment sa richesse nutritionnelle. Dans nos 

contrées, l’alimentation fourragère seule ne suffit pas, il faut adjoindre à celle-ci du 

concentré pour pouvoir satisfaire les besoins de nos chèvres laitières tout en tenant 

compte de leur état physiologique. 

I.5.1.  Alimentation de la chèvre 

I.5.1.1.  Besoins et apports énergétiques 

 I.5.1.1.1.  Besoins d’entretien 
Selon CHUNLEAU (1995) et GILBERT (2002) ils correspondent à ceux d’un animal 

adulte au repos sans aucune production, pour assurer le maintien de fonctionnement 

de base de son organisme. Ces besoins peuvent varier en fonction  de plusieurs 

facteurs : 
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• Poids vif : une  chèvre de 70kg de poids vif aura plus de nourriture qu’une 

femelle de 50kg de poids vif (GILBERT, 2002). 

• Le climat : la lutte contre le froid consomme plus d’énergie, donc plus 

d’aliments surtout après la tonte pour les races à laine. 

• Activité physique : les besoins de la chèvre en pâturage sont plus élevés 

(plus 20 à 40%) qu’un animal en auge (THERIEZ et al., 1978), puisque les 

déplacements consomment beaucoup d’énergie. Cette consommation est plus 

forte pour les animaux en parcours (CHUNLEAU, 1995). 

• L’état physiologique : la durée de lactation chez la chèvre est relativement 

longue, environ 8 mois (THERIEZ et al., 1978). 

I.5.1.1.2.  Besoins de production 

I.5.1.1.2.1.  Besoins de croissance 
La croissance correspond à une augmentation de volume, de la taille et de poids des 

animaux par la formation des nouveaux tissus. Les animaux en croissance ont donc 

des besoins d’entretien auxquels s’ajoutent les besoins de croissance. Ces besoins 

dépendent à la vitesse de croissance (gain quotidien pondéral : G.Q.P.) et la 

composition des tissus néoformés (RIVIERE, 1978). Ainsi, la croissance exige une 

quantité d’énergie variable selon l’âge à la première mise bas. En effet, la croissance 

des chèvres se poursuit pendant plusieurs lactations mais n'est importante que chez 

les primipares. On considère chez les multipares les besoins de croissance sont 

comme négligeables (WOLTER, 1994). 

I.5.1.1.2.2.  Gestation 
Les dépenses énergétiques de gestation correspondent à l’énergie fixée par le 

fœtus, le placenta, les enveloppes, la paroi utérine, la glande mammaire, le 

métabolisme du fœtus et de ses tissus ou organes. Elles sont importantes surtout 

pendant le dernier tiers de la gestation. 

Au total, la gestation correspond à des besoins supplémentaires d’énergie qui 

augmentent progressivement ; ces suppléments sont de l’ordre de : 

10 % des besoins d’entretien vers le milieu de la gestation ; 

25 % des besoins d’entretien aux 2/3 de la gestation ; 
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40 à 50 % des besoins d’entretien le dernier mois de gestation (RIVIERE, 1978). 

I.5.1.1.2.3.  Lactation 

Les dépenses énergétiques de la production de lait sont très importantes. Elles 

dépendent de la quantité de lait produite et de sa composition chimique. Pour une 

espèce donnée, ces facteurs varient avec la race, le potentiel génétique, et le stade 

de lactation de l’animal. L’énergie du lait se détermine à partir de sa composition 

chimique, ainsi le lait produit est exprimé en kg de lait standard à 4% de matières 

grasses, en tenant compte du taux butyreux (T.B. en %) du lait. 

I.5.1.2. Apports et besoins en azote 
Chez la plupart des espèces, le besoin azoté est double (quantitatif et qualitatif). 

Chez les ruminants, le besoin qualitatif n’a de signification que chez les jeunes 

animaux avant le sevrage. Ce besoin en azote  doit donc remplir deux rôles :  

 L’alimentation azotée de la microflore pour sa croissance, sa multiplication et 

les activités métaboliques, tout en récupérant secondairement un maximum 

de protéines digestibles dans l’intestin lorsque l’azote  est un facteur limitant 

(PDIN) (WOLTER, 1997) ; 
 

 La couverture complémentaire des besoins protéiques propres à la chèvre, 

sous forme de protéines digestibles dans l’intestin lorsque l’énergie  est un 

facteur limitant (PDIE) assurant quantitativement et qualitativement la 

satisfaction des exigences en acides aminés indispensables pour l’entretien et 

la protéosynthèse mammaire.   
En entretien, le besoin en matières azotées constitue un minimum à satisfaire sous 

peine de voir se manifester des troubles divers : perte d’appétit, amaigrissement et 

fonte musculaire. 

Pendant la gestation, les besoins en azote pour assurer l’entretien augmentent. La 

première gestation se produit généralement avant que la femelle n’ait atteint l’âge 

adulte ; les besoins de gestation s’ajoutent alors aux besoins d’entretien. 

En début de lactation, contrairement aux réserves énergétiques, les réserves 

protéiques sont peu abondantes et dépendent peu du niveau de production laitière. 

Le muscle utérin fournit l’essentiel de ces réserves au cours de l’involution. La 

mobilisation des protéines musculaires squelettiques reste tolérable, sans toutefois 
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dépasser un déficit PDI cumulé supérieur à 10kg au cours du premier mois de 

lactation. Lorsque le déficit azoté concerne l’apport en PDI, c'est-à-dire un manque 

d’acides aminés absorbés, on observe en début de lactation, une diminution de la 

production laitière, expliquée par une moindre utilisation des réserves énergétiques. 

Ce déficit est rare durant le tarissement.  

L’excès d’azote dégradable entraîne d’une part une sollicitation supplémentaire du 

foie. Outre la néoglucogenèse importante en post-partum et une éventuelle stéatose, 

l’ammoniac absorbé au niveau ruminal active les processus hépatiques de 

détoxification. D’autre part, la transformation de l’ammoniac en urée est coûteuse en 

énergie, ce qui n’est pas souhaitable en période de déficit énergétique. 

I.5.1.3. Besoins et apports en minéraux et vitamines 

L’apport minéral dans l’alimentation des animaux en général et de la chèvre laitière 

en particulier est très important. La chèvre laitière a un métabolisme minéral plus 

« accéléré » par rapport aux autres chèvres. En effet, outre des échanges internes 

entre le squelette très riche en calcium et  phosphore, et les autres tissus ainsi que 

les réactions biochimiques des différentes cellules, la composition minérale du lait 

peut entraîner de fortes exportations de minéraux (MAYER et DENIS, 1999). 

Les vitamines assurent de nombreuses réactions biochimiques en agissant comme 

un véhicule chimique pour les substances intervenant dans ces réactions. 

L’organisme animal ne synthétisant pas ces éléments, il faut les apporter dans 

l’alimentation. La quantité de vitamines dans les rations est faible, mais la carence ou 

l’absence d’une vitamine entraîne une pathologie ou une mort prématurée 

(CHESWORTH, 1996). D’où l’intérêt de donner des vitamines comme la vitamine A 

qui est indispensable à tous les animaux et surtout aux femelles en gestation. Durant 

les derniers mois de gestation, les besoins peuvent aller jusqu’à 50000 UI/ jour. Les 

besoins des animaux en vitamines A et E sont couverts lorsqu’ils consomment de 

l’herbe verte en abondance, alors qu’avec les fourrages secs, les apports sont 

insuffisants. 
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CHAPITRE II : IMPACT DES PARAMETRES PROTEIQUES ET ENZYMATIQUES 
SUR LA REPRODUCTION 

II.1. PARAMETRES PROTEIQUES 

II.1.1. Protéines totales  
Plus de 200 protéines plasmatiques ont été décrites et quantifiées que ce soit chez 

l’homme ou chez les animaux (KANEKO, 1997). L’albumine et les globulines sont les 

plus importantes d’un point de vue quantitatif. 

II.1.1.1. Albuminémie 

Le foie est le lieu unique de la synthèse d’albumine. Sa dégradation se fait dans le 

foie mais d’autres tissus peuvent intervenir : les muscles, les reins et la peau. La 

concentration plasmatique en albumine est déterminée par l’intensité de synthèse 

hépatique qui est en général en équilibre avec son élimination. L’hypo albuminémie 

peut donc être entraînée par un manque de sa synthèse dans le foie  qui peut être 

un indice d’une hépatolyse sévère. 

Cependant, l’hypo albuminémie peut résulter d’une fuite rénale causée par une 

glomérulopathie. Elle peut également être la conséquence d’une inflammation sévère 

de l’intestin entraînant une perte de protéines. L’hypo albuminémie n’est donc pas 

spécifique d’une affection hépatique.  

II.1.1.2. Diminution du rapport albumine/globuline (A/G) 

Plusieurs auteurs  considèrent que lors d’affections chroniques et sévères du foie, il y 

a généralement une augmentation des immunoglobulines (IgM, IgG, IgA) 

conjointement à une diminution de la concentration en albumine sérique. Il peut 

également y avoir une augmentation des protéines inflammatoires telles que les α2-

globulines et β- globulines. Dans le cas d’abcès en cours d’évolution, on peut noter 

une augmentation du fibrinogène accompagnant la baisse du rapport A/G.  

Malheureusement, la diminution du rapport A/G n’est pas spécifique d’une atteinte du 

foie: il peut chuter lors de nombreuses maladies infectieuses ou auto-immunes 

(BRUGERE-PICOUX et BRUGERE, 1981), il peut également baisser à cause d’une 

hypo albuminémie. Seule une électrophorèse des protéines sériques (EPS) est 

réellement intéressante pour interpréter une baisse du rapport A/G. 
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II.1.1.3. Electrophorèse des protéines sériques (EPS)  

Chez les ruminants, le profil classique d’une EPS comprend l’albumine et les 

globulines α, β et γ (Figure3). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3 : Electrophorèse des protéines sériques chez un ruminant sain. 

Source : KANEKO (1997) 

On peut observer un pic d'albumine fin traduisant une hypo albuminémie, bien que 

cela soit difficile à reconnaître (forme haute et pointue conservée). Un pic en α2 

(protéines de transport, de l'inflammation, de la coagulation fabriquées par le foie) 

peut être noté mais ce pic n'est pas spécifique puisqu'il peut tout aussi bien signifier 

une insuffisance hépatique qu’un problème digestif ou tout autre inflammation. 

Quand on ne peut pas distinguer les pics bêta et gamma, on parle de bloc bêta-

gamma, pathognomonique d’une hépatite chronique active (KANEKO, 1997) 
évoluant en cirrhose. On peut enfin noter une augmentation en gamma globulines se 

présentant sous la forme d’un dôme à large base 

 

 Toujours présente lors d'une hépatite, cette réaction n'est pas spécifique car elle se 

retrouve également lors d’infections chroniques et de maladies à médiation immune. 

 

Ainsi l’électrophorèse, même si elle permet de mieux visualiser la répartition des 

principales protéines sériques et est un outil d’analyse pertinent pour le suivi 
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individuel, n’a pas sa place dans un suivi de troupeau ou en tant que méthode simple 

de dépistage. 

II.1.1.4. Rôle biologique 

D’une manière générale, les protéines jouent un rôle fondamental dans l’organisme. 

En effet, elles catalysent les réactions enzymatiques, constituent des réserves 

d’acides aminés, contrôlent la croissance, les contractions et la protection 

immunitaire. Les différentes fractions des protéines sériques participent, chacune à 

son niveau, à différentes activités.  

Ainsi : 

• L’albumine intervient dans le maintien de la pression oncotique des 

liquides internes et le transport de nombreuses molécules en 

l’occurrence la bilirubine, les sels biliaires, les acides gras non 

estérifiés, l’iode et le calcium;  

• les α-globulines jouent un rôle fondamental dans le transport des 

lipides, des hormones et des vitamines liposolubles. Elles peuvent 

également inhiber l’action de la progestérone, de la trypsine et des 

thromboplastines. Elles interviennent aussi dans le métabolisme du 

tissu conjonctif;  

•  

• les β-globulines interviennent principalement dans le transport des 

substances aussi diverses que les lipides, le fer, les vitamines et les 

hormones stéroïdes; 

• les γ-globulines jouent un rôle essentiel dans le système immunitaire. 

•  

II.1.1.5. Valeurs sériques  

La mesure des protéines totales plasmatiques comprend à la fois les albumines, les 

globulines et les fibrinogènes  

). La plupart de ces protéines plasmatiques (sauf les immunoglobulines) sont 

synthétisées dans le foie. Cependant, lors de l’attente hépatique, la baisse de la 

concentration de ce paramètre est longue à se mettre en place et sa nécrose ne sera 

significative que lors de la nécrose hépatique avancée.  
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La concentration en protéines augmente en cas de d’hémoconcentration qui, dans la 

majorité des cas a lieu lorsque l’animal présente une déshydratation (état de choc) 

ou lors d’élévation de la concentration des gamma- globulines suite à un processus 

infectieux ou inflammatoire  aigu ou chronique. La concentration dépasse alors les  

80g/L (BRAUN et al., 1992). Des mesures peuvent montrer une fausse 

augmentation de la protéinémie lors d’ictère ou d’augmentation de lipides 

(VANDEPUTTE, 2002), c’est pourquoi il faut toujours comparer le résultat de la 

mesure de la protéinémie avec la valeur de l’hématocrite (VAGNEUR, 1992). 

II.1.1.6.  Impact d’une nutrition protéique sur la reproduction 

L’équilibre de la ration protéique peut avoir un impact très significatif sur les 

performances de reproduction. Selon WATTIAUX (1995) en début de lactation, une 

quantité insuffisante de protéines dans la ration réduit la production laitière et la 

fertilité. 

En règle générale, les rations avec les niveaux élevés de protéines diminuent 

l’efficacité de la reproduction. C’est ce que nous révèle BRISSON (2003) dans le 

tableau II qui nous montre un impact négatif très marqué de l’augmentation du 

niveau de protéines brutes (P.B) de la ration sur la reproduction. Ainsi, un niveau 

élevé de protéines brutes de la ration allonge l’intervalle vêlage-premières chaleurs 

et l’intervalle vêlage-conception, tandis que le nombre de saillies par conception est 

de 1,47 et 2,47 respectivement pour des niveaux de protéines brutes de la ration  de 

27,7 % et 19,3%. 

Tableau II : Effets de la concentration de protéines brutes de la ration sur les 
performances de reproduction. 

             Concentration de protéines 
Critères Basse 

(12,7% P.B) 
Moyenne 
(16.3%P.B) 

Elevée 
(19,3%P.B) 

Intervalle vêlage-1ieres chaleurs (jour) 36 45 72 
Intervalle vêlage-conception (jour) 69 96 106 
Saillies par conception 1,47 1,87 2,47 

 
Source : BRISSON, 2003. 
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II.2. Urée 

II.2.1. Définition 
L’urée est le produit de la dégradation des protéines. Elle est synthétisée par le foie à 

partir de l’ammoniac sanguin et par désamination des acides aminés endogènes ou 

exogènes non utilisés et est éliminées principalement par le rein. La concentration de 

l’urée dans le sang reflète l’importance du catabolisme protidique  et est un témoin 

de la fonction rénale. Chez les ruminants on trouve l’urée dans le sang, l’urine, la 

salive et dans le lait chez les femelles en lactation.  

II.2.2. Synthèse d’urée par le foie et recyclage 
L’uréogenèse hépatique est associée à la détoxification de l’ammoniaque et à 

l’oxydation des acides aminés. Le cycle de l’urée est présenté par  Figure 4. Le 

captage de l’azote (sous forme d’acides aminés et d’ammoniaque) et sa conversion 

en urée se font à partir du carbamoyl phosphate ou de l’aspartate, comme cela a été 

montré dans des études utilisant des molécules marquées au 15N (JAHOOR et al, 

1988 ; GEISSLER et al., 1996)  
Grâce à l’utilisation d’animaux cathétérisés au niveau hépatique, les bilans nets en 

urée et en ses précurseurs (ammoniaque, acides aminés) peuvent être mesurés 

(LAPIERRE et LOBLEEY, 2001). La quasi totalité de l’ammoniaque prélevé par le 

foie étant théoriquement transformée en urée, l’azote uréique émis en excès par le 

foie provient des acides aminés et la contribution potentielle de l’azote provenant des 

acides aminés à la synthèse d’urée peut être calculée. 
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Figure 4 : Cycle de l’urée et enzymes clés 

 

II.2.3. Valeurs sériques 
L’urée sérique est chez une chèvre en bonne santé, un indicateur de l’équilibre entre 

apports azotés et énergétiques des protéines de la ration (elle permet de vérifier 

l’équilibre PDIN/PDIE de la ration) et de la capacité de la biomasse du rumen à bien 

transformer l’azote alimentaire en composés azotés microbiens. 

D’après (TREMBLAY,1996b ; VAGNEUR , 1992) ; l’urée reflète la balance 

énergie/protéines et les valeurs  de références sont comprises entre 4 et 12 mmol/L. 

Le taux d’urée est le même dans le sang et dans le lait (WENSING, 1992). 
L’urémie s’interprète en fonction de la glycémie et on considère que  le rapport  

glycémie/urémie en début de lactation doit être voisin de 2 chez un animal sain 

(WENSING, 1992).  
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II.2.4. Variations 

II.2.4.1. Variations physiologiques 

Elles sont liées à l’alimentation, à l’importance de la sécrétion salivaire et à des 

facteurs climatiques. Chez les ruminants, l’urémie subit des fluctuations au cours de 

la journée d’un moment à l’autre et d’un jour à l’autre. On note des hyper urémies 

d’origine alimentaire et des hypo urémies lorsque l’apport alimentaire est insuffisant. 

Certains auteurs observent une influence significative de la race, mais non 

significative entre les classes d’âge. Ils  citent également la saison et la région 

comme facteurs de variations. 

II.2.4.2. Variations pathologiques  

Les hyper-urémies s’observent lors des néphrites aiguës et chroniques, dans 

l’insuffisance rénale et l’intoxication urémique par hyper-uréogenèse et dans les 

maladies cardiaques. On note cette augmentation sérique d’urée dans les affections 

hépatiques, maladies fébriles et le diabète. L’hypo-urémie s’observe dans l’atteinte 

hépatique. 

 

II.2.5.  Impact de la nutrition azotée sur la reproduction 

II.2.5.1.  Carences en azote 

Les carences en azote ne peuvent être impliquées dans les troubles de la 

reproduction que lorsqu’elles sont fortes et prolongées. Elles rentrent alors dans le 

cadre d’une sous-nutrition globale, telle qu’on la rencontre parfois dans les  

troupeaux allaitant. Rappelons qu’un déficit d’azote dégradable entraîne  
indirectement un déficit énergétique dû par une moins bonne digestion ruminale. 

III.2.5.2. Excès d’azote 

Les excès d’azote non dégradable agissent également par le biais d’un 

accroissement du déficit énergétique dû à une stimulation de la production laitière. 

Les conséquences d’un excès d’azote dégradable sont plus marquées. Il provoque 

un déficit énergétique accru, en raison de la consommation d’énergie par le foie pour 

la transformation de l’énergie en ammoniac absorbée par la muqueuse ruminale. 
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D’autre part, les augmentations de l’urémie et de l’ammoniémie induite par ce type 

de ration ont pour conséquences : 

• une diminution du pH utérin, affectant la survie des spermatozoïdes (ELROD 
et al., 1993) ; 

• un  effet cytotoxique sur les mêmes spermatozoïdes ainsi que sur l’ovocyte, 

voire sur l’embryon, en limitant la capacité des oocytes à devenir blastocytes  

(ELROD et al., 1993) ; 

• une diminution de la progestéronémie (BUTLER, 1998) ;  

• une augmentation de la sécrétion de PG2α (BUTLER ,1998).   
Ces divers effets ont davantage de conséquences sur la réussite de l’insémination 

artificielle que sur la durée de l’anoestrus. En effet, plus l’urémie augmente, plus le 

taux de réussite de l’insémination artificielle (TRIA) est faible. Une telle relation, avec 

la caractérisation de l’excès d’azote dégradable  par urémie, est présentée dans la 

figure 5. Les animaux nourris avec une ration à forte teneur en azote dégradable 

perdent davantage de poids en début de lactation, ont un TRIA  plus faible et un 

intervalle vêlage- intervalle fécondation prolongé (WESTWOOD et al., 2002). 
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Figure 5 : Relation entre urémie et le taux de réussite de l’insémination.  

Source : FERGUSON, 1993. 
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FROIDMONT et al., (2002) ont pu déterminer qu’une baisse du taux de gestation liée 

à un excès de protéines alimentaires apparaît importante pour des teneurs en urée 

dans le sang supérieures à 40 mg/dl. Cependant, toutes les expérimentations ne 

retrouvent pas une telle relation négative. Une explication à ces divergences pourrait 

être liée à l’interaction d’autres facteurs. Le taux de réussite à l’insémination est 

davantage affecté par des urémies élevées dans des élevages où ce taux de 

réussite est habituellement faible que dans des élevages performants (FERGUSON 
et al., 1993).  

II.3.  PARAMETRES ENZYMATIQUES  

Les enzymes sont des composés biologiques de nature protéique, doués d’activité 

catalytique et produits par la cellule vivante. Ce sont donc des catalyseurs 

biologiques autrement dit des substances qui sans éprouver de transformation visible 

et à faible dose modifient la vitesse d’une réaction chimique. 

II.3.1.Transaminases 

Définition  

Les transaminases encore appelées amino-transférases sont des enzymes qui 

interviennent dans la synthèse et la dégradation des acides aminés. Les deux 

transaminases les plus étudiées en biologie sont les suivantes : 

 Alanine amino-transférase (ALT ou ALAT), également appelée transaminase 

glutamique-pyruvique (TGP ou GPT);  

 Aspartate-aminotransférase (AST ou ASAT), également appelée 

transaminase glutamique oxalo-acétique (TGO ou GOT). 

Leurs concentrations augmentent de façon très importante en cas d'hépatite (10 à 

100 fois les valeurs usuelles), de l'infarctus du myocarde ou de la pancréatite aiguë. 

Intérêts 

L’alanine amino-transférase (ALAT) ou la transaminase  

glutamopyruvique (TGP), intra cytoplasmique, est abondante dans les cellules 

hépatiques. Sa concentration dans le sérum augmente à la suite d’une 

désorganisation des cellules hépatiques par la nécrose.  

25 
 



 
 

Quant à l’aspartate amino-transférase (ASAT) ou transaminase glutamo oxalo-

acétique (TGO), est principalement mitochondriale et existe dans le foie et muscles 

squelettiques. Comme cette enzyme existe à très forte concentration dans les 

muscles squelettiques et cardiaque, elle est précieuse  pour confirmer le diagnostic 

de dégénérescence musculaire.  

Le dosage de la TGO n’est pas spécifique du foie mais on l’utilise pour le diagnostic 

et la mesure du degré de nécrose hépatique, si le cœur et les muscles sont normaux, 

puisque les affections de ces organes provoquent l’augmentation de la concentration 

en TGO dans le sang. Chez la chèvre, les valeurs de référence de l’ALAT et de 

l’ASAT sont respectivement de 28-96 UI et de 16-33 UI.  

II.3.2.  La gamma glutamyltransférase (GGT) 
C’est une enzyme membranaire impliquée dans l’entrée des acides aminés dans les 

cellules. Le transport des acides aminés dans les ribosomes et le stockage des 

peptides définissent sans doute deux des fonctions métaboliques les plus importants 

de la GGT. 

Chez les mammifères domestiques, l’acquisition de l’immunité par le nouveau né 

repose sur l’ingestion du colostrum dont les immunoglobulines sont absorbées par la 

muqueuse intestinale du nouveau né pendant les 12 à 24 heures premières heures 

de la vie. Or, chez le nouveau-né il a été montré que le colostrum maternel, riche en 

GGT était à l’origine d’une forte augmentation d’activité catalytique de cette enzyme 

dans le plasma du nouveau né. Les variations de la GGT et celles des 

immunoglobulines étant corrélées, la GGT peut servir à évaluer l’acquisition de 

l’immunité chez le veau. 

La GGT possède de nombreux sites d’action parmi lesquels nous citerons le rein, le 

pancréas, le foie, le poumon, la rate et la mamelle. Mais la GGT du lait et du 

colostrum ont une origine mammaire. 
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DEUXIEME PARTIE : 
 

EVALUATION DE L’IMPACT DES PARAMETRES 
PROTEIQUES ET ENZYMATIQUES SUR LE TAUX DE 

REUSSITE DE L’INSEMINATION ARTIFICIELLE 
DANS LA REGION DE FATICK AU SENEGAL. 
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CHAPITRE I. MATERIEL ET METHODES 

I.1. ZONE D’ETUDE 

I.1.1. Situation géographique 
La région de Fatick couvre  depuis 2002 une superficie de 7535 km2, suite au retrait 

de deux communautés rurales que sont Sadio et Taïf et leur rattachement au 

département de Mbacké (Région de Diourbel). Sa population est estimée à 639 354 

habitants en 2004. 

Elle est limitée par : 

 la Région de Kaolack à l’Est ; 

 la Région de Thiès au Nord-Ouest ; 

 l’Océan Atlantique à l’Ouest ; 

 la République de Gambie au Sud ; 

 les Régions de Thiès, Diourbel et de Louga au Nord et Nord-Ouest. 

La Région de Fatick comporte trois (3) départements (Figure 6) entre autres: 

 Fatick, chef lieu de la région ; 

 Foundiougne, chef lieu de département ; 

 Gossas, chef lieu de département. 
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Figure 6: Carte administrative de la Région de Fatick  

Source : http:// www.au-senegal.com/decouvrir/cart_sen.htm  

I.1.2. Milieu physique 

I.1.2.1. Climat 

Le climat est de type soudano-sahélien. De 1931 à 1985, la pluviométrie variait entre 

600 et 900 mm et se distingue par son irrégularité durant cette dernière décennie, 

variant de 400 à 600 mm.  

I.1.2.2. Végétation 

La Région de Fatick, à l’instar des autres régions du domaine soudano-sahélien, 

subit depuis plusieurs décennies une sécheresse persistante et une dégradation de 

son environnement. 

La végétation est dominée par la savane, avec un faciès allant de la savane 

arbustive à la savane boisée. Le domaine forestier classé comprend 15 forêts 

couvrant une superficie de 88.177 hectares soit un taux de classement de 11,11%. Il 

est très réduit et reste localisé dans le département de Foundiougne.  
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I.1.2.3. Cours d’eau 

On distingue de nombreux cours d’eaux, les îles du Saloum et de nombreuses mares 

semi-permanentes qui jouent un grand rôle dans l’abreuvement du bétail et dans 

l’activité touristique. Les forages et puits sont en nombre insuffisant et mal répartis : 

40% des villages desservis se situent encore à plus de 2 km d’un puits hydraulique 

ou d’un forage. 

I.1.2.4. Pédologie 

La plupart des terres sont salées (0,5 à 3 g/l), avec une teneur en fluor assez 

importante (2 mg/l). Ces terres salées ou tannes, impropres à l’agriculture couvrent 

266 500 ha, soit 33,6% de la superficie totale de la Région de Fatick. Elles sont 

surtout localisées dans les départements de Fatick et de Foundiougne, et constituent 

des facteurs limitant pour l’agriculture et l’élevage.  

I.1.2.5. Activités socio-économiques 

Les activités économiques de la région de Fatick restent dominées par l’agriculture, 

l’élevage ainsi que la pêche.  

L’élevage occupe une place non négligeable dans l’économie régionale. Il se 

caractérise par l’existence de deux (2) techniques traditionnelles : l’élevage pastoral 

fondé sur la transhumance et l’élevage sédentaire confiné dans le territoire villageois. 

Néanmoins, le système d’élevage moderne se développe dans la région du fait des 

activités des groupements d’intérêt économique (GIE) et d’autres associations 

villageoises appuyées par les Organisations Non Gouvernementales (ONG) ou 

projets. 

L’agriculture est basée sur les cultures céréalières dont le maïs, le sorgho et le mil ; 

des cultures industrielles avec l’arachide. Les autres spéculations concernent surtout 

le bissap.   

Bien qu’étant une région à vocation agricole, Fatick n’en est pas moins une zone de 

pêche disposant d’un potentiel très important grâce à ses façades maritime et fluviale 

riches en poissons. Ce secteur, malgré son aspect artisanal, se caractérise par son 

dynamisme et participe au ravitaillement des besoins nationaux et sous-régionaux. 

Le volume de ses captures, celui des transformations et le niveau de ses 

exportations édifient largement sur des réelles possibilités.  
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Le tourisme occupe une place de choix dans le tissu économique de la région. Il offre 

une gamme assez riche de sites touristiques, constitués par les nombreux cours 

d’eau, les îles du Saloum, le Parc National du Delta du Saloum et de plusieurs autres 

sites et monuments historiques.  

I.2. MATERIEL 

I.2.1. Matériel animal 

I.2.1.1. Echantillonnage et répartition 

Au total 371 chèvres ont été sélectionnées pour faire partie du programme 

d’insémination artificielle caprine pour l’année 2008. Elles ont été respectivement 

reparties en  quatorze (14) chèvreries comme l’indique le tableau III et reparties sur 

l’ensemble de la région (figure 7). 

Tableau III : Répartition des chèvreries de la région de Fatick  

Département Localité Effectif 
YENGUELE II 34 
NGOYERE 26 
MBAFAYE 37 
NDIOP 34 
THIALLE 22 
NDOFFANE 20 

 

FATICK 

MARONEME 28 
NDIENE LAGANE 20 GOSSAS 
COLOBANE 26 
MBAM 27 
SAP 35 
DJILOR I 21 
DJILOR II 12 

FOUNDIOUGNE 

FAYIL 29 
TOTAL 371 
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Figure 7: Carte des chèvreries sélectionnées pour la campagne de l’IA 2008 
dans la région de Fatick 

Source : IRSV Fatick, 2008. 

Ces chèvreries (Figure 8 et 9) sont gérées par les  coopératives d’éleveurs 

organisées comme suit : 

 Président ; 

 Vice-président ; 

 Secrétaire ; 

 Vice-secrétaire ; 

 Trésorier ; 

 Vice-trésorier ; 

 Commission technique élevage ; 

 Commission technique transformation. 
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(a) Bureau de la chèvrerie de Sap   

        

 

(b) Président et secrétaire de la  Chèvrerie  de 
Colobane 

Figure 8: Comité de gestion des chèvreries 

 

(a) Mbam                                                     (b) Ndiéne Lagane            

Figure 9 : Chèvrerie  

Source : SAFARI, 2009 
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I.2.1.2. Races utilisées 

Dans la région de Fatick, la race la plus répandue est la « Chèvre du Sahel » (Figure 
10) qui constitue notre échantillon d’étude. Ces chèvres ont un âge  moyen de 3,4 

ans ; avec une NEC (Note d’Etat Corporel) moyenne de 2,2 et un poids moyen de 

20,8kg. C’est une race capable de s’adapter aux conditions d’élevage de la sous 

région.  

 

 

 

 

 

 

 

Figure 10 : Chèvres du Sahel 

Source : SAFARI, 2009 

I.2.1.3. Conduite des animaux 

Dans la plupart des chèvreries dans lesquelles nous avons travaillé, les animaux 

sont en stabulation temporaire, c'est-à-dire que le matin ils vont au pâturage et vers 

13 heures ils reviennent dans les enclos. Au coucher du soleil ils retournent au 

pâturage pour rentrer dans la soirée. 

Cependant, il se développe de plus en plus des élevages dans lesquels l’utilisation 

des sous produits agricoles est importante ; on note aussi des élevages dans 

lesquels les animaux sont parqués dans des enclos, et  ils bénéficient du fourrage  à 

volonté et du concentré.  

Mais les conditions imposées pour faire partie du programme sont la capacité de 

pratiquer la stabulation pour les animaux sélectionnés, et la possibilité d’assurer une 

complémentation. 
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I.2.2. Matériel technique 

I.2.2.1. Matériel de prélèvement de sang  

Nous avons utilisé des tubes secs (de type VENOJECT ND), des aiguilles stériles, 

des porte-tubes, une glacière et des conservateurs de froid (carboglace). 

I.2.2.2. Matériel de traitement et de conservation 

Une centrifugeuse réfrigérée a été utilisée, de même qu’un congélateur (-20°C) pour 

la conservation des sérums et des tubes à hémolyse pour la conservation du sérum. 

I.2.2.3. Matériel de laboratoire pour les dosages colorimétriques  

Nous disposons pour les dosages : 

 un agitateur ;   

 tubes à essai ; 

 portoir ; 

 marqueurs ; 

 bécher ; 

 pipettes automatiques de 100 et 1000µL ; 

 cônes pour pipettes automatiques ; 

 spectrophotomètre ; 

 embouts ; 

 tubes à hémolyse. 

 I.2.2.4. Matériel d’électrophorèse 

Il s’agit de : 

 générateur de courant : GD 61 D SEBIA ; 
 applicateur ; 
 chambre humide ; 

 cuve d’électrophorèse K20 SEBIA ; 

 bacs et portoirs pour le traitement de demi-sels : kit accessoire Hydragel K20 

SEBIA ; 

 pipettes de 10 µl et 100 µl ; 

 incubateur sécheur : IS 80 SEBIA ; 
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 densitomètre/scanner capable de lire un film de 82 x 51 mm à 570 nm (filtre 

jaune) : HYRYS SEBIA, DVSE SEBIA, ou scanner équipé du logiciel 

PHORESIS SEBIA 

I.3.  Méthodes 

Concernant le protocole de sélection et d’insémination des chèvres de notre 

échantillon d’étude, nous allons nous référer aux travaux de 

MPATSWENUMUGABO J.P. (2009). Notons que ceux-ci ont suivis les étapes 

suivantes : 

 déparasitage et vaccination; 

 synchronisation des chaleurs chez les chèvres sélectionnées pour l’IA ; 

 insémination des chèvres sélectionnées et synchronisées ; 

 le diagnostic de gestation des chèvres inséminées à J60. 

I.3.1. Prélèvements et traitement de sang   
Les prélèvements ont été réalisés le jour de l’insémination (J0), à J21, J40 et à J60. Le 

sang a été prélevé par ponction de la veine jugulaire (Figure 11). Après sa récolte, il 

est mis au frais dans une glacière en attendant d’être transporté  jusqu’au laboratoire 

de l’EISMV. Une fois au laboratoire, le sang est centrifugé à 3500 tours/min pendant 

15 minutes, puis le sérum est récolté et mis dans des tubes à hémolyse et conservé 

au congélateur à -20°C jusqu’au moment de l’analyse. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

Figure 11: Prélèvement de sang 

Source : SAFARI, 2009 
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I.3.2. Analyse au laboratoire 
Les analyses ont été effectuées au laboratoire de biochimie et endocrinologie de 

l’E.I.S.M.V de Dakar. Les méthodes de dosage varient selon chaque paramètre. Le 

dosage va consister à déterminer les concentrations de chaque paramètre dans le 

sang respectivement à J0, J21, J40, J60. Le principe général du dosage  colorimétrique 

consiste à faire agir sur un prélèvement biologique un réactif aussi spécifique  que 

possible du paramètre à doser. De l’interaction paramètre-réactif, il en résulte 

directement ou indirectement une coloration dont l’intensité est mesurée par 

spectrophotométrie. Les kits utilisés dans l’ensemble des dosages proviennent du 

laboratoire BIOSYSTEMS.  

I.3.2.1. Dosage des protéines totales 

La réaction utilisée est celle de Biuret : les protéines totales présentes dans 

l’échantillon vont réagir  avec les ions cuivre (II) en milieu alcalin et on obtient un 

complexe de couleur violette quantifiable par spectrophotométrie. 

I.3.2.2. Dosage de l’albumine 

La Méthode est celle du vert de bromocrésol en milieu acide. L’albumine contenue 

dans l’échantillon en présence du vert de bromocrésol en milieu acide va donner un 

complexe coloré vert olive quantifiable au spectrophotomètre. 

I.3.2.3. Electrophorèse des protéines sériques sur gel d’agarose 

Nous avons fait une électrophorèse sur gel d’agarose. Le protocole utilisé est celui 

décrit par MOUICHE. M.M. (2007b). Les étapes de la réalisation de celle ci  sont les 

suivantes : 
 

 déposer 10 µL de sérum dans chaque puits de l’applicateur ; 

 incuber 5 minutes en chambre humide ; 

 déposer une goutte de 120 µL d’eau sur la plaque du porte applicateur 

pour l’humidifier ; 

 ôter la protection des dents ;  

 placer l’applicateur en position N°5 sur le porte applicateur ; 

 abaisser le chariot du porte applicateur et laisser déposer pendant 40 

secondes ; 
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 relever le chariot, retirer le peigne et le jeter ; 

 placer le gel dans la cuve, la face du gel vers le tampon ; 

 brancher la cuve et lancer le PROG 1 en appuyant sur le bouton start du 

générateur (Figure 12) ; 
 vérifier l’intensité de départ. Elle doit être de 12+/-mA par gel ; 

 laisser migrer pendant 22 minutes ; 

 éteindre le générateur ; 

 débrancher la cuve, récupérer les gels et les placer à 80°C pendant au 

moins 10 minutes pour fixer et sécher les gels ;  

 placer les gels sur un portoir et le plonger dans le colorant pendant 4 

minutes ;  

 décolorer avec trois bains successifs jusqu’à obtention d’un fond clair ; 

 éliminer l’excès de liquide en surface du gel avec un papier ouate ;  

 sécher à 80°C sous air chaud ; 

 nettoyer le dos du gel (support plastique) avec un papier ouate ;  

 lecture au densitomètre PROG HYDRAGEL PROTEINE b1-b2(Figure 13). 
L’électrophorèse des protéines sériques a été réalisée sur 28 chèvres dont 14 

gestantes et 14 non gestantes. 

 

  

 

 

 

 

 

 

Figure 12 : Générateur branché au bac de migration 

Source : SAFARI, 2009. 
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Figure 13 : Lecture au densitomètre PROG HYDRAGEL PROTEINE 

Source : SAFARI, 2009. 

I.3.2.4. Dosage de l’urée 

Nous avons utilisé la méthode à l’uréase. L’urée présente dans le sang est 

décarboxylée à l’aide d’une enzyme spécifique de l’urée en milieu aqueux appelée 

uréase. L’action du mélange de salicylate et de l’hypochlorite de sodium sur l’ion 

ammonium formé en présence de nitroprussiate conduit à un indophénol coloré de 

couleur verte quantifiable par spectrophotométrie à 630 nm. 

                           uréase 

Urée  +  H2O                             2NH4
+    +   CO2 

 

                                                        nitroprusside 
NH4

+    +   salicylate  +  NaClO                                  Indophénol 

 

I.3.2.4. Dosage des transaminases 

I.3.2.4.1. Dosage de l’ASAT 
La transaminase glutamooxaloacétique (TGO) catalyse la réaction suivante : 

α-cétoglutarate + aspartate                                  Oxaloacétate + Glutamate (TGO) 

L’activité catabolique est déterminée en utilisant la réaction couplée de la  malate 

déshydrogénase (MDH), à partir de la vitesse de disparition de NADH mesurée à 

340nm. 
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Oxaloacetate + NADH, H                                Malate + NAD+ (MDH) 

I.3.2.4.2. Dosage de l’ALAT 

La transaminase glutamopyruvique (TGP) catalyse la réaction suivante : 

α-cétoglutarate + alanine                              pyruvate +  Glutamate (TGP) 

L’activité catalytique est déterminée en utilisant la réaction couplée de  lactate 

déshydrogénase (LDH), à partir de la vitesse de disparition, de NADH, mesurée à 

349 nm. 

Pyruvate + NADH, H+                            Lactate +NAD+ (LDH) 

La TGP est l’enzyme spécifique du foie la plus couramment dosée dans le foie. 

I.3.3. Diagnostic de gestation 
 
Il s’agit d’un diagnostic de gestation tardif qui se fait par échographie à partir du 

60ème jour après la réalisation de l’IA. Nous avons utilisé un échographe portable de 

type Agroscan à sonde sectorielle 3,5 Mhz (Figure 14a). La lecture sur l’écran est 

considérée comme positive lorsqu’on aperçoit l’ampoule fœtale (Figure 14b). 

 

 

 

 

  

Figure :     Echographie à J60 

(a)     
          (b)                                                 

Figure 14: Echographie à J60 

Source : SAFARI, 2009 
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I.3.4. Saisie et analyse des données 
Les données obtenues  ont été  traitées à l’aide du logiciel Excel 2007 pour les 

différents calculs (moyenne, écart type) et les représentations graphiques. Après  

analyse des résultats, ceux-ci ont été exprimés en moyenne bornée d’écart type et 

présentés sous forme de tableaux et graphiques. Nous avons utilisé le logiciel 

« SPSS 10.0 pour Windows » pour l’analyse statistique des résultats. Le test de 

student a été utilisé pour la comparaison des moyennes. Le seuil de signification 

« p » choisi est fixé à 5%. L’effet obtenu est significatif si p < 0,05 et non significatif si 

p>0,05. 

 

 

 

 



 
 

CHAPITRE II. RESULTATS ET DISCUSSION  

II.1. RESULTATS 

II.1.1. Taux de réussite de l’IA 
Le taux de réussite (taux de gestation à J60) est le pourcentage du nombre des 

chèvres gestantes 60 jours après l’IA sur le nombre des chèvres inséminées. 

Tableau IV: Résultats du diagnostic de gestation par localité : 

Département  Localité Inséminées Echographie 
à J60(+) 

Taux de  

réussite 

% 

MARONEME 10 4 40,00% 

NDOFFANE 14 7 50,00% 

YENGUELE II 15 8 53,33% 

NDIOP 22 20 90,91% 

THIALLE 14 13 92,86% 

NGOYERE 24 17 70,83% 

FATICK 

MBAFAYE 17 15 88,24% 

71,55 

 

DJILOR I 8 8 100,00% 

SAP 29 15 51,72% 

DJILOR II 10 10 100,00% 

MBAM 23 12 52,17% 

FOUNDIOUGNE 

FAYIL 21 11 52,38% 

61,54 

COLOBANE 11 6 54,55% GOSSAS 

NDIENE LAGANE 9 3 33,33% 

45,00. 

 

 TOTAL 227 148 65,20%  
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Parmi les 227 chèvres inséminées, 148 sont positives ce qui donne un taux de 

gestation de  65,20%. Les résultats du diagnostic de gestation par localité sont  

présentés à la figure 15. 

 

Figure 15 : Taux global de gestation en fonction de la localité  

Les localités de DJILOR I, DJOLOR II, THIALLE, NDIOP et MBAFFAYE ont 

enregistré les taux les plus élevés. Par contre, les plus faibles taux ont été 

enregistrés dans les localités de NDIENE LAGANE et MARONEME.  

 

II.1.2. Influence des paramètres protéiques sur la réussite de l’IA 
Les moyennes bornées des écarts types des différents paramètres protéiques 

(urémie, protéinémie totales, albuminémie et globulinémie) et des paramètres 

enzymatiques (ALAT et ASAT) sont présentées dans le tableau V.



 
 

J J J

Tableau V: Moyenne  (± écart type) des paramètres protéiques et enzymatiques en fonction du statut physiologique  

 

J0 21 40 60  

   

Gestantes 7,43±1,28a 6,89±1,48a 6,15±1,31a 7,49±1,85a 
Urée (mmol/L) 
 Non gestantes 9,82±1,29b 7,94±1,63b 7,83±1,23b 10,61±1,61b 

Gestantes 90,77±13,66a 94,86±20,12a 92,1±15,79a 89,55±10,67a 
Protéines Totale (g/L) 

Non gestantes 85,15±17,42a 90,28±11,11a 94,5±16,29a 88,6±8,84a 

Gestantes 36,09±6,11a 32,58±5,82a 30,08±6,43a 31,09±5,29a Albumine (g/L) 
 Non gestantes 43,88±9,77b 41,23±6,73b 35,42±8,2b 36,58±6,98b 

Gestantes 60,33±11,98a 59,91±17,08a 62,45±15,43a 48,39±22,61a 

Globulines (gL) 
Non gestantes 59,99±15,5a 54,53±13,28a 57,93±19,69a 47,64±14,63a 

  

Gestantes 17,05±3,97a 17,85±4,61a 17,111±3,07a 17,81±3,07a 

ALAT (UI/L) 
Non gestantes 17,12±5,22a 15,42±3,55a 15,53±3,47a 15,53±4,47a 

Gestantes 98,27±20,83a 91,34±11,29a 95,63±25,25a 101,63±25,25a 

ASAT (UI/L) 
Non gestantes 103,51±12,26a 96,3±29,71a 98,72±26,06a 101,72±26,06a 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 a,b les lettres différentes  indiquent que la moyenne entre les chèvres gestantes et non gestantes est significative verticalement (p < 0,05)
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II.1.2.1.  Protéinémie totale 

La protéinémie normale se situe entre 60 et 80 g/L chez la chèvre. La figure 16 

présente la cinétique de la protéinémie selon le statut physiologique. Chez les 

chèvres gestantes, la protéinémie moyenne à J0 est de 90,77g/L, elle augmente  

pour atteindre une valeur de 94,86g/L à J21 et puis diminue jusqu‘à 89,55g/L à J60. 

Concernant les non gestantes, la protéinémie à J0 (85,15g/L) augmente 

progressivement  pour attendre 94,5g/L à J40 et elle chute à une valeur moyenne de 

88,6g/L à J60. L’analyse statistique montre qu’il n’y a pas de différence significative 

(p>0,05) entre la moyenne des concentrations en protéines des chèvres gestantes et 

non gestantes durant  les deux premiers mois après IA. Les valeurs moyennes 

trouvées chez toutes les chèvres sont supérieures aux valeurs physiologiques.  

 

Figure 16 : Cinétique de la protéinémie selon le statut physiologique des chèvres 
inséminées  

II.1.2.2. Albuminémie 

L’albuminémie normale se situe entre 26 et 38 g/L chez la chèvre.  

La figure 17 présente la cinétique de l’albuminémie selon le statut physiologique. 

Les valeurs moyennes de l’albuminémie à J0 sont  de 36,09/L et 43,88 

g/L respectivement pour les chèvres gestantes et  non gestantes. Quel que soit le 

statut physiologique les valeurs de l’albuminémie diminuent jusqu’à atteindre des 

concentrations de  31,09±5,29 g/L et 36,58±6,98 g/L respectivement pour les chèvres 

gestantes et  non gestantes. Les concentrations moyennes d’albumine trouvées chez 
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les chèvres gestantes sont physiologiques. L’analyse statistique montre que la 

concentration moyenne en albumine chez les chèvres non gestantes est 

significativement supérieure à celle des chèvres gestantes (p<0.05). 

 

 

Figure 17 : Cinétique de l’albuminémie selon  le statut physiologique des 
chèvres inséminées 

II.1.2.3. La globulinémie totale 

La globulinémie normale se situe entre 30 et 38 g/L chez la chèvre. La figure 18  

présente la cinétique de la globulinémie selon le statut physiologique. Les valeurs 

moyennes de la globulinémie totale sont élevées indépendamment du statut 

physiologique de la chèvre. Chez les chèvres gestantes, la globulinémie à J0 est de 

60,33 g/L tandis qu’à J60 elle est de 48,39  g/L chez les gestantes. Chez les non 

gestantes, elle est de 59,99 g/L à J0 et de 47,64 g/L à J60. L’analyse statistique 

montre qu’il n’y a pas de différence significative (p>0,05) entre la moyenne des 

concentrations en globulines des chèvres gestantes et celles non gestantes. 
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Figure 18 : Cinétique de la globulinémie selon le statut physiologique des 
chèvres inséminées 

II.1.2.4. Electrophorèse des protéines totales 

Le tableau VI nous présente les moyennes des différentes fractions des protéines 

totales à J0 après électrophorèse. 

Tableau VI : Différentes fractions des protéines totales à J0 en fonction du 
statut physiologique des chèvres inséminées 

  Non gestantes Gestantes V. Ph. 

Concentration (g/L) 45,38±7,67a 37,09±5,01b Albumine 
 % 48,59±5,08 44,99±4,21 

46-50 % 

Concentration (g/L) 6,47±1,59a 5,42±4,23a 

α1Globulines 
% 4,19±0,98 5,39±3,12 

2 - 4% 

Concentration (g/L) 11,45±4,84a 12,39±4,71a 

α2Globulines 
% 8,81±3,63 10,83±3,58 

8- 10% 

Concentration (g/L) 6,25±2,66a 7,08±2,68a 

βGlobulines 
% 6,04±2,62 6,49±2,93 

9 - 13% 

Concentration (g/L) 32,61±7,56a 35,03±6,56a 

γGlobulines 
% 33,44±5,08 34,51±6,89 

26 - 30% 

A/G 0,8±0,3a 0,5±0,2b 0,7-1,3% 
a,b les lettres différentes  indiquent que la moyenne entre les chèvres gestantes et non gestantes est 
significative horizontalement (p < 0,05) 

V. Ph. : Valeurs physiologiques  

Source : DAUNIZEAU, 2003. 
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La fraction d’albumine représente en moyenne 44-46% des protéines totales chez 

l’ensemble des chèvres. Il n’existe pas de différence significative entre les différentes 

proportions de cette fraction en fonction de l’état physiologique. Les chèvres 

gestantes ont des proportions de globulines  plus élevées que les chèvres gestantes 

mais cette différence n’est pas significative (p < 0 ,05). 

II.1.2.5. Urémie  

L’urémie normale se situe entre 4 et 12 mmol/L chez la chèvre. La figure 19 

présente les moyennes, avec leur écart type, de l’urémie  calculées chez les chèvres 

à J0, J21, J40 et J60  en fonction de leur état physiologique. Les valeurs de l’urémie 

chez toutes les chèvres sont comprises dans la fourchette des valeurs de référence. 

Ces valeurs sont plus élevées chez les chèvres non gestantes que chez les 

gestantes. L’analyse statistique montre qu’il y a  une différence significative entre le 

taux de réussite de l’insémination et les différentes concentrations de l’urée en 

fonction de la période et  du statut physiologique des chèvres. 

 

Figure 19 : Cinétique de l’urémie selon le statut physiologique des chèvres 
inséminées 

II.1.3. Les paramètres enzymatiques sur la reproduction 

II.1.3.1. Alanine amino-transférase (ALAT ou TGP) 

Les valeurs normales de l’ALAT  se situent entre 16 et 33 UI/L chez la chèvre. La 

figure 20 présente les moyennes, avec leur écart type, de l’ALAT  calculées chez les 
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chèvres à J0, J21, J40 et J60  en fonction de leur état physiologique. Les valeurs 

trouvées sont physiologiques. D’une manière générale, les valeurs des chèvres 

gestantes sont supérieures à celles trouvées chez les non gestantes. L’analyse 

statistique montre qu’il n’y a pas de différence significative entre la concentration de 

l’ALAT et le taux de réussite de l’insémination artificielle (p>0,05). 

 

 Figure 20 : Cinétique de la concentration en ALAT selon le statut 
physiologique des chèvres inséminées 

II.1.3.2. Aspartate amino-transférase (ASAT ou TGO) 

Les valeurs normales de l’ASAT  se situent entre 28 et 96 UI/L chez la chèvre. La 

figure 21 présente les moyennes, avec leur écart type, de l’ASAT  calculées chez les 

chèvres à J0, J21, J40 et J60  en fonction de leur état physiologique. Les valeurs 

trouvées sont légèrement supérieures  aux  valeurs de référence. Les différentes 

concentrations sont plus élevées chez les chèvres non gestantes que chez les 

gestantes. Chez toutes les chèvres, les concentrations diminuent de J0 à J21 et 

augmentent de J21 à J60 pour atteindre 101,63UI/L et 101,72UI/L respectivement chez 

les gestantes et les non gestantes. L’analyse statistique montre qu’il n’y a pas de 

différence significative entre la concentration de l’ASAT et le taux de réussite de 

l’insémination artificielle (p>0,05). 
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Figure 21: Cinétique des concentrations en ASAT selon le statut physiologique 
des chèvres inséminées 
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II.2. DISCUSSION 

II.2.1. Taux de réussite de l’IA 
Le taux de réussite de l’IA obtenu lors de notre étude est de 65,2%. Nos résultats 

sont proches de  ceux trouvés par LEBŒUF (1992), 62,4%. Toutefois, il faut signaler 

que LEBŒUF a mené ses études  avec un effectif très important (N=17 438 

chèvres). Nos conditions d’élevage pourraient expliquer un tel résultat.  

Par ailleurs, nos résultats sont supérieurs à ceux rapportés par DJAKBA (2007) 
dans la région de Fatick (31%) et à ceux rapportés par MBAINDINGATOLOUM 
(2003) dans les régions de Dakar et Thiès (21%). Cette différence serait due au fait 

que nous avons inséminé après détection de chaleurs, alors que ça n’a pas été le 

cas pour ce dernier qui a inséminé sur chaleurs naturelles.  

II.2.2. Influence des paramètres protéiques sur la réussite de l’IA 

II.2.2.1. Influence de l’urémie 

L’urée sérique chez un animal en bonne santé est un indicateur de l’équilibre entre 

l’apport azoté et énergétique de la ration (TREMBLAY, 1996 ; VAGNEUR, 1992). 
Bien que les valeurs moyennes de l’urémie chez toutes les chèvres sont comprises 

dans la fourchette des valeurs  physiologiques, ces valeurs sont statistiquement plus 

élevées chez les chèvres non gestantes que chez les gestantes. Ces résultats sont 

aussi confirmés par les études de HAFID (2006) qui constate une urémie plus élevée 

chez les chèvres vides par rapport à celles gestantes en saison sèche, bien que les 

valeurs soient toujours dans les normes. 

Nos résultats sont en accord avec ceux obtenus par MBASSA et POULSEN (1991) 

chez les chèvres Landrace Danish. SANDABE et al., (2004) rapportent le même 

résultat chez la chèvre du sahel et trouvent des différences significatives entre les 

femelles vides et gestantes.  

L’augmentation de l’urémie chez les femelles non gestantes pourrait être expliquée 

par une parasitose (NDOUTAMIA et al., 2002) ou une récupération de réserves 

corporelles pendant la période d’entretien. 

L’urémie a un effet négatif sur le taux de réussite de l’insémination artificielle 

(WESTWOOD et al., 2002). 
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Elle a pour effet une diminution du pH utérin, affectant la survie des spermatozoïdes 

(ELROD et al., 1993) ; un  effet cytotoxique sur les mêmes spermatozoïdes ainsi que 

sur l’ovocyte, voire sur l’embryon, en limitant la capacité des oocytes à devenir les 

blastocytes  (ELROD et al., 1993) ; une diminution de la progestéronémie (BUTLER, 
1998)  et une augmentation de la sécrétion de PG2α (BUTLER ,1998).   
Chez les bovins des études de LEYE (2004), et BOFIA (2008) ont aussi montré 

l’impact négatif de l’urémie sur le taux de réussite de l’IA. 

II.2.2.2. Influence de la protéinémie totale 

 La protéinémie totale plasmatique est le paramètre protéique le moins significatif car 

elle dépend des valeurs de l’albumine et des globulines totales. Elle sera donc basse 

ou élevée selon les concentrations de ces deux types de protéines. Dans notre 

étude, nous n’avons pas noté de différence significative entre la cinétique de la 

protéinémie des chèvres gestantes et celles non gestantes. OUEDRAOGO et al., 
(2008) par contre ont noté une augmentation régulière de la protéinémie chez des 

chèvres gestantes alors qu’elle a diminué légèrement chez les non gestantes. La 

protéinémie totale moyenne dans notre étude est de 90,72±14,23 g/L, ce qui est 

supérieure à la protéinémie physiologique. Chez les chèvres non gestantes, 

l’augmentation de la protéinémie est due à une augmentation conjointe de l’albumine 

et des globulines tandis que chez celles gestantes, on ne constate qu’une 

augmentation des globulines totales. 

 HAFID (2006) en Algérie chez des chèvres de races Kabyle, Alpine, Arbia et 

Cherkia en saison sèche obtient une protéinémie physiologique chez les chèvres 

gestantes et celles vides respectivement de 69±1,41 g/L et 65±5,98 g/L.  

BOFIA (2008) chez des vaches inséminées dans la région de Thies trouve une 

protéinémie totale de 87,01±12,17g/L, qui est aussi supérieure à la protéinémie 

physiologique.  

Dans son étude cette augmentation est liée à celle des globulines totales car 

l’albuminémie moyenne est physiologique. Ces résultats sont aussi similaires à ceux 

obtenus par MOUICHE (2007a),  ce dernier constate une protéinémie élevée chez 

des vaches gestantes et ayant avorté dans la région de Dakar et de Thiès suite à 

une augmentation de globulines. 

L’augmentation de la protéinémie totale (à plus de 80g/l) s’observerait en cas 

d’hémoconcentration qui a lieu, dans la majorité des cas, lorsque l’animal présente 
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une déshydratation ou lors de l’élévation de la globulinémie suite à un processus 

infectieux ou inflammatoire aigü ou chronique (BRAUN et al., 1992 ; BRUGERE- 
PICOUX  et REMY, 1995b ; SATTLER,  2003). L’augmentation de la protéinémie 

chez les chèvres gestantes pourrait tout aussi être interprétée par la mobilisation des 

réserves protéiques maternelles pour la satisfaction des besoins fœtaux en acides 

aminés (EL-SHERIF et ASSAD, 2001 ; MEZIANE, 2001). 

II.2.2.3. Influence de l’albuminémie 

Notre étude montre que les valeurs de l’albumine chez les chèvres non gestantes 

sont significativement supérieures à celles gestantes. L’albumine est synthétisée par 

le foie à partir des protéines absorbées dans l’intestin et des protéines corporelles. 

La concentration d’albumine dans le sang est donc directement fonction de la 

différence entre les apports alimentaires et les prélèvements corporels. 

L’augmentation de l’albuminémie observée peut être expliquée par l’alimentation  

très riche en azote dégradable, ou une mobilisation des réserves corporelles. Cette 

augmentation de l’albuminémie pourrait avoir un impact sur le taux de réussite de 

l’insémination, BRISSON (2003) montre un impact négatif très marqué de 

l’augmentation du niveau de protéines brutes de la ration sur la reproduction. 

II.2.2.4. Influence de la globulinémie  

La globulinémie est élevée pour toutes les chèvres  indépendamment de leur statut 

physiologique. Elle est de 57,77±16,77g/L et de 55,02±15,77 g/L respectivement 

chez les gestantes et les non gestantes. Nos résultats sont similaires à ceux obtenus 

par BOFIA (2008) chez des vaches (51,64±12.91g/L pour les vaches gestantes et 

57,89±13,55g/L chez les vaches non gestantes). 

L’électrophorèse des protéines sériques nous donne des informations 

supplémentaires sur les proportions des différentes fractions protéiques observées et 

particulièrement celles des globulines. Ainsi, on observe que le rapport albumine sur 

globuline (A/G) est significativement différent  entre les chèvres gestantes (0,8±0,3)  

et celles non gestantes (0,5±0,2), ce qui traduit une proportion plus élevée de 

globulines  que d’albumine chez ces chèvres. La différence du rapport albumine sur 

globuline chez ces chèvres peut s’expliquer par la différence significative entre les 

différentes proportions de la fraction d’albumine chez les chèvres gestantes 

(44,99±4,21) et celles non gestantes (48,59±5,08). 
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Les différentes fractions de globulines (alpha1, alpha2, beta et gamma) ne sont pas 

statistiquement différentes dans le groupe des chèvres non gestantes et celles 

gestantes. Nous constatons une forte proportion de gammaglobuline chez les 

chèvres non gestantes (33,44±5,08%) et  gestantes (34,51±6,89%). La fraction 

gammaglobuline représente les protéines de l’immunité. MOUICHE (2007b) constate 

une augmentation très significative des gammaglobulines chez des vaches ayant 

avorté après 60 jours d’Insémination. Cet auteur soupçonne donc des causes 

infectieuses à ces avortements. 

II.2.3. Les paramètres enzymatiques 

II.2.3.1. L’alanine amino-transférase (ALAT ou TGP) 

Dans notre étude, les valeurs obtenues de l’ALAT sont physiologiques et n’ont pas 

d’effet  significatif sur le taux de réussite de l’insémination artificielle.  

Les transaminases sont les enzymes qui ont une localisation spécifique dans le foie. 

La hausse de leur activité dans le sérum pourrait témoigner d’une atteinte du 

parenchyme hépatique. Dans le cas de notre étude, on peut dire qu’il n’ y a pas 

d’atteinte hépatique. Nos résultats sont comparables avec ceux rapportés par 

OUEDRAOGO et al. (2008), où l’activité de l’ALAT avait  augmenté de manière 

transitoire seulement à J60 et  de manière significative  chez les femelles gestantes, 

bien que restant dans les valeurs physiologiques. 

II.2.3.2. Aspartate amino-transférase (ASAT ou TGO) 

Les valeurs moyennes de l’ASAT trouvées sont légèrement supérieures  aux  valeurs 

physiologiques et n’ont pas d’effet  significatif sur le taux de réussite de l’insémination 

artificielle.  

Cette enzyme a une origine à la fois musculaire et hépatique chez les ruminants 

(KANEKO, 1997). Il est impossible de conclure à une lésion de l’un de ces organes 

car en cas de problème hépatique, les concentrations en ASAT augmentent de façon 

très importante (plus de 10 fois les valeurs usuelles). Nos résultats sont comparables 

à ceux rapportés par OUEDRAOGO et al. (2008) où la transaminase glutamique 

oxalo-acétique (TGO) a augmenté de 56UI/L à 114UI/L.  
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CHAPITRE III: RECOMMANDATIONS 
A l’issue de notre travail, nous nous sommes rendus compte que plusieurs facteurs 

peuvent être à l’origine d’un faible taux réussite Ainsi, nos recommandations 

s’adresseront à plusieurs acteurs selon leur part dans le programme. 

III.1. A l’Etat 

 Améliorer  les infrastructures et les voies d’accès aux éleveurs ; 

 Faciliter l’accès aux intrants alimentaires pour la complémentation des 

animaux. 

IV.2. Au Conseil Régional de Fatick (CRF)  

 De choisir le moment de la réalisation des IA en tenant compte des 

facteurs climatiques et saisonniers ; 

 D’inciter les éleveurs à faire les cultures et les réserves fourragères, à 

complémenter la ration des animaux ;  

 D’assurer des formations techniques  aux éleveurs (gestion du troupeau, 

de la reproduction et de l’alimentation).  

 De sensibiliser les éleveurs à une meilleure gestion des espaces 

pastoraux, pour une intensification des productions animales.  

 De prendre ses responsabilités en  suivant de très près le déroulement des 

campagnes d’IA. 

III.3. Aux Chercheurs  

L’IA caprine reste peu pratiquée dans le monde entier par rapport à l’IA bovine, 

particulièrement en Afrique. Les résultats obtenus montre qu’il y encore des 

paramètres non encore maîtrisés pour rendre cette biotechnologie de reproduction 

accessible et plus rentable. Par conséquent, nous recommandons aux chercheurs 

d’évaluer d’autres paramètres pouvant influencer le taux de réussite de l’IA caprine. 
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III.4. Aux éleveurs 

  Se regrouper en coopérative pour mieux rentabiliser leur métier. Ce 

regroupement leur permettrait d’échanger les expériences et de bien 

profiter des projets de développement ; 

 Respecter les conditions d’adhésion au programme d’insémination 

artificielle. Cela se matérialisera par le respect du calendrier de travail et 

de la bonne conduite des animaux sélectionnés avant et après 

insémination (compléments alimentaires, stabulation, suivi sanitaire,…) ; 

 Assurer une bonne alimentation aux animaux pour éviter  les problèmes de 

reproduction liés à l’environnement alimentaire. 
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CONCLUSION 
 

L’élevage constitue une composante essentielle de l’économie sénégalaise. Cette 

activité occupe 56% (FAYE et ALARY, 2001) des ménages et constitue une source 

de protéines et de revenus pour les populations pauvres surtout en milieu rural.  En 

2004, le cheptel des ruminants était estimé à 3,039 millions de bovins et 8,764 

millions de têtes de petits ruminants dont 4,739 millions d’ovins et 4,025 millions de 

caprins (FAO, 2008). En élevage caprin, la chèvre du sahel est la plus utilisée au 

Sénégal. Elle est élevée pour la production laitière et surtout de viande. Mais 

l’obtention de bonnes performances de reproduction et de production en élevage 

caprin ne peut se faire sans l’utilisation des nouvelles pratiques de biotechnologie de 

l’insémination artificielle. C’est ainsi qu’un programme d’IA caprine à été mis en place 

dans la région de Fatick au Sénégal. Malheureusement les taux de réussite de cette 

IA étaient  faibles. Les facteurs incriminés sont multiples dont l’alimentation, la 

conduite des élevages, les pathologies. 

Notre étude a consisté à évaluer l’impact des paramètres protéiques et enzymatiques 

sur le taux de réussite l’IA caprine dans la région de Fatick. De façon spécifique, il 

s’agira de :  

• Déterminer le taux de réussite de l’insémination artificielle caprine ; 

• Evaluer l’influence des paramètres protéiques (protéines totales, 

albumine, urée, globulines) sur la réussite de l’insémination artificielle ; 

• Evaluer l’influence  des paramètres enzymatiques (ALAT et ASAT) sur 

la réussite de l’insémination artificielle ; 

Pour atteindre nos objectifs, nous avons travaillé sur 227 chèvres inséminées 

reparties en quatorze (14) chèvreries dans la région de Fatick. Ces animaux évoluant 

en élevage semi-intensif sont principalement des chèvres du Sahel. L’étude a duré 8 

mois (Novembre 2008- Juin 2009). Sur les animaux inséminés ; les prélèvements 

sanguins ont été réalisés à J0, J21, J40 et J60. Les échantillons ont été recueillis, 

traités, conservés  puis analysés au laboratoire de biochimie et d’endocrinologie de 

l’E.I.S.M.V de Dakar. L’analyse a consisté à doser les paramètres protéiques 

(protéines totales, albumine, globulines  et l’urée) et les transaminases (ASAT et 

ALAT). Le diagnostic de gestation a été fait par échographie à deux mois après l’IA. 
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Les valeurs de l’albuminémie trouvées chez les chèvres gestantes sont 

physiologiques. Par contre, chez les non gestantes les valeurs pour J0 et J21 sont 

élevées c'est-à-dire supérieures à 38 g/L, alors que pour J40 et J60 elles sont 

physiologiques et sont plus élevées chez les chèvres non gestantes que chez les 

gestantes. Ces variations ont un effet significatif sur le taux de réussite de l’IA. 

S’agissant de la  globulinémie totale, les valeurs sont élevées indépendamment du 

statut physiologique de la chèvre. L’analyse des différentes fractions des protéines 

totales à J0 après électrophorèse nous montre que les différentes fractions de 

globulines ne sont pas statistiquement différentes dans le groupe des chèvres non 

gestantes et celles gestantes. On constate une  proportion de gammaglobuline de 

33,44±5,08% et 34,51±6,89% respectivement pour les chèvres non gestantes et  

gestantes, celles ci sont supérieurs aux proportions physiologiques. 

Chez toutes les chèvres, l’urémie a des valeurs  physiologiques. L’analyse statistique 

montre qu’il y a  une différence significative entre le taux de réussite de l’insémination 

et les différentes  concentrations de l’urée en fonction de la période et  du statut 

physiologique des chèvres. 

Enfin, pour les transaminases les valeurs trouvées de l’ALAT sont physiologiques, 

tandis que celles  de l’ASAT sont légèrement supérieures  aux  valeurs de référence.  

Il ressort de ces résultats que l’urée et l’albumine influencent significativement  le 

taux de réussite de l’IA ; alors que les paramètres enzymatiques n’ont aucune 

influence. Au vu de ce qui précède, il serait judicieux de dire qu’il y’a un lien entre la 

nutrition protéique et les problèmes de reproduction. Toutefois, les paramètres 

nutritionnels n’agiraient pas seuls, mais avec des facteurs sanitaires.  

Ainsi, nous recommandons aux chercheurs d’évaluer d’autres paramètres pouvant 

influencer le taux de réussite de l’IA caprine et aux éleveurs d’assurer une bonne 

alimentation aux animaux pour éviter  les problèmes de reproduction liés à 

l’environnement alimentaire. 
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 d’avoir en tous moments et en tous lieux le souci de la dignité 

et de l’honneur de la profession vétérinaire ; 

 d’observer en toutes circonstances les principes de correction 

et de droiture fixés par le code de déontologie de mon pays ; 

 de prouver par ma conduite, ma conviction, que la fortune 

consiste moins dans le bien que l’on a, que dans celui que l’on 

peut faire ; 

 de ne point mettre à trop haut prix le savoir que je dois à la 

générosité de ma patrie et à la sollicitude de tous ceux qui 

m’ont permis de réaliser ma vocation. 

Que toute confiance me soit retirée s’il advient que je me 
parjure ». 



 
 

 
 

 

EVALUATION DE L’IMPACT DES PARAMETRES PROTEIQUES ET 
ENZYMATIQUES SUR LE TAUX DE REUSSITE DE L’INSEMINATION 

ARTIFICIELLE CAPRINE DANS LA REGION DE FATICK AU 
SENEGAL. 
RESUME : 

Importance du cheptel des ruminants d’Afrique subsaharienne contraste 

avec le disponible en viandes par habitant. 

Dans un contexte de diversification des ressources agricoles locales et 

de renforcement des techniques d’élevage, la région de Fatick 

(Sénégal) et la région de Poitou-Charentes (France) ont mis en place un 

programme d’amélioration de la filière caprine locale. Malgré les efforts 

fournis pour l’amélioration de la productivité de la chèvre, en matière de 

l'insémination artificielle (I.A), les attentes sont encore insatisfaites. 

C’est dans ce contexte qu’une étude a été entreprise sur les paramètres 

protéiques et enzymatiques sur la reproduction de la chèvre dans la 

région de Fatick au Sénégal. Pour attendre nos objectifs, 371 chèvres 

ont été sélectionnées, 272 ont été synchronisées et 227 ont été 

inséminées dans 14 localités. 

Nous avons obtenu un taux de réussite global de 65.2%. Les 

paramètres enzymatiques n’ont pas influencé la reproduction, par contre 

l’urémie et l’albuminémie ont une influence significative sur la 

reproduction. Ces résultats confirment l’hypothèse de l’implication de la 

nutrition protéo-énergétique dans l’apparition des problèmes de 

reproduction. 

Nous recommandons une étude plus  détaillée pour identifier la 

participation de chacun des paramètres  pouvant réduire les 

performances de reproduction. 
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